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Lire plus loin 
La curé d'Anowi, ralrouvé A I^'OBt 

KiiHe IHM UsWve rocamboteniue. 

Une ettroyable tragédie à MaiMlUa. 

La Maison d'École 
Vous souvienl-il du lenu'S oii la iiiai- 

soii scolaire éUit une masure gorOuie, 
reconnaisMble wili-e "toutes h son aspect 
barbare elà » malpropreté ? Derrière sa 
façade vulgaire, RPS murs grisàlres, sa 
lourde porte, ses fenêtres grillugées, ses 
vitres brumeuses elle semblait destinée 
à recçvoir des prisonniers plutôt ijue des 
enfants. Ceux-ci, n'y séjournant quaver 
rPK'tts, s'en évaiiaisnt avec délices. Dé 
pourvues de grâce, nos écoles Tétaient 
filus encore di: cnntort. Ni vp,sliairrs, ni 
uvabos ! De rudimentaires porteman- 

teaux, parfois de simples clous plantés 
le Ion« des murs de la classe, servaient à 
accrocher les coiffures et les vêtements 
mouillés, parmi les fîlsde fer, les tuyaux 
de poêle et les imageries stupides où des 
anatomies viciées tourmentaient les re- 
gards as&ombriB 1 

Cost dans ce cadre vétusté que s'écou- 
laient Irifllement nos années d'enfiuicc 
c'est dans ces geôles qu'on prétendait 
nous apprendre à i^venir des hommes li- 
bra, amis de ('ordre, de rharmor.ie et de 
la beauté ! Certaines municipalités, giii- 
ilées par le souci de l'inlérèl public, se 
décidèrent enfin, linglruction étant de- 
venue obllg-itoire. à lui donner un asile 
qui ne fil point de cette obligation une 
ireléfîatiûn. Mais pour quelques écoles de 
graitdes villes propres et confortables, 
q«f d'écoles de villages pauvres et mal- 
saines I Rt même dans les cités qui 
avaient les moyens de construire des lo- 
caux spacieux, que d'architectures coni- 
pli'iuées et mal venues, que d'ob&curi- 
lés et que de contresens I Le ciLsque de 
Minerve, la lyre d'Apollon, tous les sym- 
boles d'une antiquité mal comprise ve- 
Jtaienl encombrer, surcharger et fausser 
ce logtfi flonunun. ot tout ne devrait ^Ire 
que clarté et simplicité ; le logis de l'en' 
Tance I 

Il fallait donc que l'initiative privée 
ylnt au secours des décrets ofûciels ; et 
c'est ainsi que prit naissance la Société 
pançais de Varl à l'école, qui vient de te- 
nir, & Bordeaux, son sixième Congrès, 
Paice qu'elle avait, dès le début, inscrit 
dans son programma: ces simples mots : 
ii L'école saine, aérée, raïtonne/Iement 
eonstruiie et ornée n. elle trouva des 
adeptes fervents, et vit éc'ore des sec- 
tions agissantes dans toutes les provin- 
cos française?,Un de nos "ica-présidenl?, 
M. Pr^ntz-Jourdain, architecte, artiste, 
écrivain et critique d'art distingué, partit 
en guerre contre les uniformités tyran- 
niques et les solennités prétentieuse« qui 
voulaient .. transformer une école de 
village eu caricatnr.?, en réduction Co- 
las d une sous-préfecture ou dune ga- 
re ». Il rappela les constructeurs au sou- 
ci du décor local, au respect du cadre, 
du paysage, de In flore, de la pierre et 
(Jfs matériaux de chaque région. 

Pour la décoration intérieure de l'éco- 
le, une de nos dévouées propagandistes, 
Mme Jeanjie Girard, inspecti ice de^s éco- 
les lïialernelles dî Paris, voulut et Ht en 
sorte <iu,\ dè.s rnitrèp |e vestibule des 
tout peUls fût orné de plantes vertes, dé- 
coré de gravures appropriées à l'enfan- 
w. et qu'on songeât à la satlc de jeux où 
le bambin évoluera content, maître de 
lui. abrité de la pluie et du froid ; où il 
retiouvtra sur les murs, aux frises, con- 
M«F en coukurs vive», l'histoire de Cen- 
änllon ou du Petit Chaperon Rouge, et 
ecHc do ses grands amis les animaux. 
Autour de cotte salle seront placés des 
bancs rappelant ceux de nos squares, 
d*ml In ligne n'est point sans élégance ; 
leur peinture restera d'un ton doux, clair 
H gai, qui s'harmonisera avec l'ensemble 
ilf 1.1 décoration.Des armoirîsde co'ileur 
«eyante permette,)nt de ranger avec or- 
dre tous les jouet.s rhnisis avec goût. 

Allant plus loin M ne Albert Besnard, 
la femme du grand peintre qii ■ tout Pa- 
ris vient de fêter, très artiste elle-même, 
voudrait que les classes fuwenl déco- 
rées de dessins d'enfi-its »ux couleurs 
vives, délicates et naïves. Le choix fait 
entre eux v-'"' i*» maître éclairé serait 
une indication poar les bambins, une 
source d'émulation aussi et une récréa- 
lion. Le décor ne coûterait rien et aurait 
Tavanlage de pouvoir être renouvelé 
souvent. L'enfant se sentirait encore 
mieux chez lui. ot l'on donnerait par là 
Mtisfaction à son désir naturel de varié- 
lé et de changement, à sa mobilité d'os- 
prit qui grandd. Plus tard, l'écolier se- 
rait impressionné par dos images pli>H 
belles, plus pures, lui-'ux achevres. 
Mais, au dibul, il faut se n air^ h Si per- 
lée de son développement inteUecluel 
et artistiaue, adapter la décoration à son 
Uw et à les hcuhéa, et n'en servir iwur 
le r»ire monter plus haut, vers le mieux! 

Une ftulr« éducatriçe, Mme Miohaud. 
Eiqusit récemment, au Congrès pour 

tneuAe^t des sciences, à Dijon com- 
^      iipi plus commode, dans une salle 

discipline. L'enfant, qui a le sens de 
l'harmonie, ne jette rien à terre. Si, par 
hasard un chiffon de papier tombe, plu- 
sieurs yeux sont là pour le voir, plu- 
sieurs mains pouf, l'enlever, sans s'iii- 
quiéter de l'auteur de la maladresse. On 
reg:irderait comme une monstruosité 
une lai'he d'encre ou des traces de doigts 
sur les murs. Et puis le silence, celte 
grande marque de respect et d'admira- 
tion, s'obtient aussi sans peine. <• Dans 
la cour, les enfants buvardcnt, ils crient 
même. Franchissons la porte qui donae 
sur l'escalier de la classe. Nous sommes 
dans le sanclunire. Le^ figures devien 
lient calmes, les mains sapaisent, les 
pieds font le moins de bruit possible, et 
l'on monte nu son d'une mélodie que 
l'une do nou.'^ joue a i piano ». 

Plaçons donc l'enfant, aussitôt que 
possible, dans une atmosphère de beau- 
té ; rappelons-lui les sites pittoresques 
011 grandioses de sa région, le.s chçfs- 
d'œuvre épars dans les localités voisi- 
nes ; apprenons-lui h les bien connaître, 
et. ['allant aies mieux estimer. Mettre 
à prcilit liiitért't qui s'attache à l'inihié- 
diat pour s'élever ensuite graduelle- 
ment du particulier au général, voilà, 
sans aucun doute, un louable program- 
me d'éducation. Tant de notions, com 
me l'écrit M. Georges Moreau, viennent 
i l'enfant par l'image ! Images du foyer, 
de l'école des livras, des cahiers et des 
bons points. De la quilité de l'imagerie 
scolaire dépendent très souvent la qua- 
lité de la vision de l'enfant, la pureté do 
son goût et la puissance de son aptitude 
A discerner, fi comprendre et h aimer la 
beauté. De cette éducation visuelle dé- 
pendront aussi, plu,s tard, ses facultés 
d'observation et de sentiment. C'est par 
l'exemple quotidien de lécoie que l'art 
s'installer.T peu à peu au foyor familial 
L'enfant s'habituera à rechercher autour 
de lui cet ensemble d'ornementation 
dont il a pris l'idée dans sa classe, et la 
curiosité du beau s'éveillera chez tous les 
membres de la famille devant ces visions 
apparues. Ainsi se formeront, grâce & 
raffinement insensible de l'œil et du 
goût, dans l'ambiance intime et localo. 
des générations capables de donner une 
impulsion originale et forte à nos arts 
décoratifs. Ainsi l'homme du peuple 
trouvera la joie et l'agrément dans son 
intérieur, comme, au dehors, la ressour- 
ce saine des jeux physiques, des rythmes 
souples et des mouvements harmonieux, 
doni le Congrès de Bnnifvtttx vient r)o 
souligner riniportaniy, en les in.scri- 
vant à l'ordre du jour de l'école nationa- 
le et régionale de demain I 

Ch.-M. COVYDA, 
Sénateur, 

Président de l'Art à l'Ecole. 

AU JOUR LE JOUR 

SUR UN RÎT DIVERS 
H est peu de lecteurs gtu n'aient éU émus 

au récii de la noyranlc inforlune de la {amiUe 
Labbé, à Litlf, Une mallteureuxe lemme, ma- 
lade et purlanl Incapable de travaiUer — cl 
qui doit cependant subvenir à la svbsîslan- 
ce de set trois petits entants, don', l'atné a 
trois ans, puisque le p('rc (ail actuellement 
son tcTVice miMüire — a èlij mise à la porte 
du logetnenl qu'elle occupait. Elle ne pouvait 
plut payer son lover , elle devait trois mou 
d>: liKfUwtt, soit 3C francs. Par quel miracle 
parviHt-eUc cependant à réunir cette somme 
pour satiilaire au jugement rendu ? Nous 
VignoTons, pourtant ces 36 t^anct elle les 
paya. 

Afoiï ce n'est pas pour rien que la fustice 
Irançaise rend ses arrêts. Pour un prmcipal 
de 36 francs, un {tt à celle mère sans res- 
sources oA — cinquante-cjualre — francs de 
frais ! 

Or, sa dette acquittée, elle était sans ati- 
le. On la logea pour deux fours avec ses trois 
petits dans une auberge ou couchent les mi- 
séreux. Le bureau de Uienfaisaiice, depuis, 
lui a loué, pour un mois, une chambre. Mais 
après ?.., 

On vous ta dit hier, cette famille reçoit 
du dtTMTiemcnt et du burt-au de btenfaitan- 
ce, à titre d'assistance, G2 francs par mois, 
SUT tesqueli pttr a payti jusqu'ici 12 francs de 
loyer, ri sur lesquels encore on (to réctaine 
54 francs »wur frais de fut/ement ! 

Il lui reste rfonc, sans compter cette derniè- 
re charge, 50 francs par mois, trvute-deux 
sous par jour, pour nourrir, vitir, chauffez 
tout ton rnorute, et de temps en tempt donner 
quetqufs sous au mari-mtlitaire. 

Car si cette famtile est A ce point dans la 
flrfiie, pour ne pas dire dans ta misère, c'est 
qu'eue rempiil le devoir erîf}^ par ta nation 
en lui donnant beaucoup d'enfants et un chef 
soldat prfil à la défendre. 

Le cas de rrs pâmées gens, toyeien sUr, 
n'est pas unt^u« en France. 

A la nati»n de leur permettre de vivre, de 
manger à leur faim, de dormir sous un toit 
d'où ne les chassent ni le Vautour rapace, 
ni la mort prématurihnent l'pnu^, n* let re- 
cors. Que le Parlement rote sans plus tar- 
der l'impôt SUT le revenu qui dégrèvera tes 
famület nombreuses et aui humbles res- 
sources ; la loi sur let logementt ouvriers ; 
ta réduction des frais de fustice. 

Cil. DE L.4 HUE, 

Les Industries eoloniAles 
et, exotiques 

FRUITS ETlBlEOfiS' 
il 

LA VŒ DU mUIT 
Chacun soit de quelle fa^on les organes 

maJefl des fleurs fÄondent IM organes fc- 
nhilltts ; puis, le fietrisaement de lu fleur, la 
translormutiü» de l'ovule, k* dévelopt)uiuent 
d« l'uvaire, clc... La tlour vai donc Koouee»; 
bienltJt le fruit succuffena et se formera, 
soHB (lt'8 Itiintes ctiangnintes : il reatern h 
attendri' le moment propice de ta cueillette. 

Le truit sera cueilli lora de lu n maturité 
iir 1 arbre ». Kat-ce ii diri' qnJl eat lout A 

Inil rniïr T Non. FA spukment maintenant 
jiru'iuira la innluration propiement dite 

qtii cfinduira le fniil à la u muturitù physiu- 
lugKjut! Il ; «ihaïuU i^e manifustoi<!Ut. si l'on 
n'y prend iftude, lu puvl-inaturatlun uu blet- 
ttsiH^meiit et la puuiriturc ou dk^gonéres- 
cence Dr^uiii>)iif?. 

PHSNOHeNBS DE MATURATION 
Ils sont d'ordre biologique ; ce sont des 

phéiiumèncy  ptiyaicy-clumwiueiä  vilou.K. 
LJI première phase de maturation corn* 

(ireod la 'i migration D des princi^a élabO- 
ou principes inunàdials : sucres non 

cnatulliiMiblea ix In basu du pédoncule. 
Apre» cette migration, vient le » sevra- 

ge Il du fruit et il se forme une plaque de 
llôge circulaire à la base du pédoncule. 

Dans la deuxième phase de maturation, 
on voit 8C fixer et se localiser des produits 
cellulaires, tandis une la circulation de la 
sève élaborée ae rnlenlit ; les mouvements 
prulopl(iBnû<iue.s deviennent presque nuls 
et les hydroleucilea ou vacuoles cellulaires 
B'agrandisacnt pur contraction du pbyto- 
litaatc ; & ce moment se produieent des re- 
pots de sucres cristallisablea uu non et di 
produits HmyldCés : amdion ou amyio-dex 
irine, proUuils gras, matières protékities et 
pecliques. 

Ui rornmti<:>n de ces dépota a pouf con- 
«t^iuence ta mort des celtuies du fruit et le» 
embryuns conlenus dans les grainea de- 
meurent affûta vivants. 

Au reste, la mort des tissus péricorpi- 
(Uics s'annonce, exterieiiienn'iit, par un 
changement de coloration de t'^earjie t1 
de la puli>e. 

On dit rjue il 

LE FBurr En HUB A POINT POUR LA 
TABLE 

La maturitt!} physiologique so cuiiiplii]ue 
d« phénomènes d'anlo-fermenUtion ak-ooH- 
que, sous la simple action d'agents exlé- 
ri«urs. 

Et 11 est donné d'assister à un fait très 
curieux ; les acides ur^jnniqiiea qui albiienl 
diminuant, alors que les sucres nuRm-^n- 
taiflnl, s'nnissent en parti« aux old^'Tuyde* 
en formation ; il en résulte des étberi en 
contact avfc l'alcool et ces éthcrs explj 
quent le a Parfum du fruit >: 

Cette phase de la maluritt peuj durer de 
un tx huit jours suiviiid les v'i^riétés dé 
fruits et Lea conditions d'umbiance. 

CINQUIEIIE ACTE. - FERMENTS SO- 
LUBLES 

Après le premier acte : » Migration », le 
deuxième: << Fixation », le troisitoe, « '.-lort 
des tissus », le quatrième n Maturation 
rarl)re » .nous assistons a la «i Naissance 
de ferments solubles ». 

iLa vie cellulaire disparaît. Aussitôt up- 
paraissent ; la sucrase, la buchnérase ou 
levure alcoolique, la cytase ou ferment de 
lu cellulose, la laccase ou oxydase. 

... Les sucres se transforment en atccol, 
les celluloses se gelißcnl partiellemjnt, 
l'oxydosc bnmit, juujiU ou rosit les ti8äU:s; 
bref, nous arrivons au 

BLETTISSEMENT 
qui attcinf plus partieuliârfment les truils 
chamup, poires, pommes, nèfles, etc.    "^ 

Le blettissement se projutge du ctnlro à 
In périphérie ; il se dislingue nettement dt 
la pourriture qui va de la périphérie au cen- 

U'SSrRIT Dg TOUS 
Au restaurant, dimanche soif ! 
Le mari et la femme dînent en tête à tète. 

Menu, modeste. Conversation lente... 
Au dessert, te mari conurnand« un cigare 

et l'aHume k l'instant où ta femm« en voit 
le prix sur lo couvercle de la boite. 

— Un cigare d'un franc. Tu vaa bien 1 
Le mari tire une bouffée et, tendrement 

Gien décorée, d'oMenlr l« propreté et UiOe avec M ismioe. 
- U n'y a rten de trop ctier quand oo dt> 

tre. 
Jl est un élal physiologique, tondis que la 

pourriture est un état pathologique dû h 
des moisissures. Au reste, le truit t>k-t n'a 
pas de mauvaise odeur, tandis que le fi'iit 
pourri.,, o touioura tort. 

La chair du fruit blet est molle et d'une 
saveur agréable ; c'eit ainsi qu'il e. t ars 
poires que l'on ne peut guère (ijAi)g<-T qUi 
blettes. 

CONSEKVATION. - DIVERS PROCfiDCS 
Les fruits, comme les dei\rèea alimenlu- 

res. peuvent être conservés de plusieurs fa- 
çons, chaque méthode donnan llieu à une 
réelle industrie.   ■ 

Duna  les méthodes de conservalii>n 
«efforce de mettre en oeuvre   des   agents 
contraires à la vittihlé des microtws. 

Cette vitalité peut élre atténuée par l'in- 
tervenlion de phénomènes d'ordre | hysi 
que ou d'ordre chimique. 

Parmi les premiers, nou!> citeronf l'atMis- 
sement ou l'élévation de température, le dé- 
faut d'humidité ou dessiccation ; l'agitation 
du milieu, etc. 

Pour les autres, nous rappeliercnâ les an- 
tiseptiques : ae| marin, vinaigra, formol, al- 
cool, etc. ; puis, oxygène de l'air, l'im'èr« 
du  soleil, rayons ultra-violets,  elc. 

Bref, si nous passons de la îhéorie h la 
pratique, miua distinguerons : 

Prigoriflcation, Isolation, AnUseptiaues, 
Dessiccation, Stérélisalion par la chaleur, 
etc. 

Mois, quel que soit le moyen employé, il 
ne faut pas oublier que l'on dt'it lattMer nu 
fruit, le plus possible des piopn^tA« ',jUi le 
font recliercber quand il enl h >^lat fiais 
et, qu'eo aucun cas. les snUs?piiq<MS, par 

' " '  - - -' li'jfes oux Con- 

OfTCRVCNTION DD FROD 
U convient do distinguer le froid nnlurel 

et le froid aAiöciel. 
On peut Btiliaer le fcoid lu^lur-sl î 
1*1 Pu des procédés é^^oomiaius. -r 

Dessus d'armoires dans des cbaaUfnf fraî- 
ches, ou eo envelopoant M t/uns dins ifis 
cfTps i&auvais conaudeori tbi la cnaleür : 
balles de céréales, pallie, Mw On, jsj-ier, 

iÜ Voir te ft«r#« dti N m«L 

coton ouslé. otiate de tourbe, I.Age granulé, 
'substaïKcs pulvénilentes. etc 

On dispose par cuucbcs d'^ns des lon- 
iieaux ,en alternant avec d'j si Me éoc ti*^n 
lavé, 

2«) En muttiinl en siba, 
3') Par l'uiage de frjitie_ .. 
Nqos ne pouvons nous elf<ndrs, ici, sur 

chacun di' ces CHS. 

FROID ARTIFICIEL 
Ou'lques CTKisidératiwn« sur Je Iroid arii- 

liciel iiiii« piiiiiirinint indispensables. 
Qu'est-ce qu'une trigiiri»^ ? 
Avant de rApoiidre à celte question, rappe- 

lons que la cJiufewr lend ii paaaer noJurcu«- 
nienf d<-M corps chauds sur les CMps froids. 
Dans ce cas. 1 unité de chaleur, gèneralenu-nt 
adoptée, <«jt la quantité de chaleur oécessei- 
re pour tnlre piiwtt-r do la tciiipéralurc Cl" 
k la lomj)éralure 1» une masse d'eau pure 
pej^nnl  1   kiln^/niinine. 

Ci'tle unité i-sl la calorie. 
Donc, Ulli; raluric produite h une tempéra- 

ture quelconque ixiurra élre ub8iirl>éc pur 
lcu[ c'irpii U uns iMiipprature inférieure, 
mais non par un corps h une temjiérHture 
tupàrieure. 

Ne iiclit-iin donc faire passer d«; la cha- 
leur (I un eorp* froid sur un Curp« cAaud ? 

On le pi'ut, niiua en d^'tpeiwant du travad 
et, dans re cita, 1 unité de rhalcur at^orltée 
est non plus la calorie, mais la frigorie. En 
conaéquencc, une (rigorie pruduite à une cer- 
taine teinjiérutun' pourra être loumic Ix tout 
coFf^ h une température supérietu-e, mais 
"•m a un cupps h une température in/ifne«re, 

t^ fri^iorie n'est donc qu'une colfric néga- 
tive. Por Irigunlkotion on aboutit à la r^- 
gérdtion 'lu ^ îa rflttgèlalion. U importe.com- 
me nous le verrons plus loin, de ae pus con- 
fondre lea deuK. 

APPUCATI0N8  DE LA   FRIOORITI- 
CATtON 

La frifji.iriflcaliuii penoi-t de rnlcnlir ou 
dû paraJvser le développement des micro- 
ot^anieanea dans les substances alimentai- 
"S. 

Doux r,[i)^ sont h C(»nsi<Iérfr : 
1" CotutervHliun de courte durée. Alors la 

rdfr^^ralfon -suffit et le« produits sont main- 
tenus k une température VOISHIC de 0" centi- 
grade, iiiiiiH tiiii)ours au-dessas. ptu' cuitrte 
dunée, il faut entendre di- quelques jours & 
plusieui'S semaines ; c'est le ena des frails 
et des [»nmeurs qui doivent voywgrr |>ar wa- 
gons ot |)ur bateaux, 

ï" Conserviilian de longue durée. Le ralen- 
tissement ne diiftil pluü il y a lieu de para- 
lyser le développement des organismes mi- 
m>B«»i>ique« et il faut avoir rec^^urs ^ la 
coiigélfttion, 

La fem [wrnti! re moyenne est alors de 4* 
eentignwitH. En Icnne de métier, c'est ce 
qu'on appeUe In « cong^tatiun k costir 
, <^le température convient n^aminent 
dan« \u convinerce dcxpiirtuUun des pois- 
sons, de in viande, du beurre, «le. 

MAGBINES POUR LA FRIOORIPICATION 

On peut les diviser en deux grandca clas- 
s : !<■ Celles qui sont basées sur des phé- 

nomènes physiques : machines k cumpres- 
sion de vapeur lnquéfiable. telles (jue : niachi- 
nc« k air comprimé cl niachim^ i vapeur 
" "lu ■ puis, d'aulro part, les inachin.'s ù QIV, 

' Celles basée« sur des affinités chimi- 
ques : machine it absorutioii de gat aniiiiu- 
ninc ; miichiue & absoniUon de vapeur d'eau 
et d'acide sulfariquc concentré. 

Dans la pratique, les machines les plus gé- 
n*'Talemem emplovéos sont celles ù compre-s- 
aion de gaz liquéiluhle et a'Ues k ubsorpliun 
' ^ ga/. ammoniac. 

LOCAUX FRIGORIFIQUES 

Il y a lien de rtiötinguer los chambres froi- 
des, les balcoux et les wagonti triguritiques. 

Chambres froides. — Pour l'applicalion du 
froid aux fruits, on part des principes sui- 
vant« : 

a) On doit amener progressivement les 
fniile à )a température de conservation et 
non les refroidir brusquement ; 

b) La température basse doit être cons- 
tante ; 

c) L'atmosphère doit être sèche et pure. 
11 sera donc prudent de refroidir les fruits, 

au préalable, à + 10' C avant leur entrée en 
iié(>fll fngunfiquc, car le froid, saisiasanl 
brusquement la couche extérieure des fruit«, 
ne ptoélrerait pas jusqu'au cœur et une dé- 
composihon oosez nipide serait & craindre. 

Cette opération du refroidissement préala- 
ble est lu prép^ri(îération. 

On cmplnic, ,^ cet effet  des .. frigortféres 
qui sont exactement le contrai/v aev « caio- 
rifères I), aulrenu'iit dit un vt-ntilc de l'air 
froid au lieu de venkiler de l'air chaud. 

Boleaux el wagons frigorifiques. — Pae 
plus que i>our les chambres (nidea nous ne 
pouvons entrer dans des détails, pourtant 
très inléreesants, Cmitentuns-nous de dire 

u'fin fsl arriva A aménager doe calies troi- 
ea k bord des bateaux et b Inmsformer des 

wagons en chambres frigoriApu« ; parfois 
même, dos convois entier« no se composent 
que de wagons isothermes et aJurs l'une des 
unités n'est autre qu'une .^ fabrique de finid 
tandis que dan« les autres, qui ro;oivent le 
froid, sont disposés Jee produits A cooservcr. 

RnOIAATS BT 8UCCSS I 

Cest par le« applications combinées dos 
chambres troidej, des bateaux k calles frigo- 
rifiques et des wagon** isothermes qu'on ar- 
rive aujourd'hui k livrer sur lös marchés 
d'Europe et dos Etats-Unis, non eeuleaiwl 
dfs " fruils trais » cl des primeurs provenant 
de pay« ■voisins, mais enoare que l'on voit les 
prtHluctions les plus dèlicjtos changer d'hé- 
misphère sans nuUennjnt en soulïnr... Les 
roisins, lea pêches, lea abricots, les prunes, 
les litchis, leji ananas, tes kaîue, le« goyaves, 
etc., etc,, franchissent maintenant océans 
et montagnes, couvrent dos milliers de tieues 
sans se rider, sans se fftner, sons ri*"iü(f ' 
Bt le iDonaieur qui savoure ici ou partout ail- 
leurs un fruit délicat et parfuin«!. — bien k 
point, — comme nous oislonB dans notre 
précédent article, ne se doute guère qu'il dl- 
aérera une production des K atftipodes », I^d- 
rioas que s'il le ^vaft, cela lui trounlerait I9 
disestuuL.« \am comprenez, le froid... ux 

août «arrùàfL^ Oans notre procbain arti- 
cle. OQ'U ert CmtM aasots tte coos^ation Cle. OQ-d art CnCBS aasots tte cooseîVation 
que iQ froié si qœ, s^n las miU^x et !«■ 
dreoiiBtuoss; les praticteDa n'ont qtK l'ev- 

i>Mi avamr, 

FwaToirsiiiiiepiinietsiiB, 
ilMIitUrflillijÉQifOtCt: 

La pliologrupliie que nous reproduisoiu 
na pus été prise, coitime on pourrait se l'i~ 
maginer, dans une ville de la pratique An- 
gleterre ou de l'inventive Aioéri>^ue. 

Le n'est m de l'autre côté du <létro!t, ni 
au delà de l'Atlantique, que i'enlèvenienl des 
ordures ni^-nagères est effectué par une u»é- 
Ihode rupide et sûre et grâce S quoi, dèa 
les premièies heures du juatin, les rues de 
la cité sont dime netteté que leur envicv 
raient les viile» bullaqdaises dont la pruf)re- 
lé.e»l citée eti exeiii|>le. 

Le miUiOT de Lilluis en excursion diman- 
che dernier ä Koiicn, oiil vu [onctioooer ce 
«ystènie df iielloyiige et l'ont admiré. Eit-il 
besoin d'ajouter qu'ils ont [att entre Rouen 
et leur vHle natale une cuiiiparuison qui n'd- 
tuit pus en faveur de celle uemière ? 

Au seul examen de la vue que noua pu- 
blions, on co«nt>reQd cuinmenl s'effectue ce 
service iiMiaict|>a1. 

I Iliaque immeuble est obligo.tou'einenL mûr 
ni d'un grand récipient [qu'on voit k gnuche 
de lu pholograpliie et qui porte uiit; ninri  
distinctive I où aaat iuffnu'itis ICü trdu^^ 
ménagères des <KCtn»anls de cet imaiieuMe. 
(Je vase est placé sur le bord des Irottoira. 
htmiétiquemeul clos, eluujuc mutin. 

Des namiûn.s-auloniubile:; déposent, d'au- 
Irepart, ù oliujjue ciu-rcfour,d'iiutreB grands 
récipieuts collecteurs en fer, non moins bien 
cl'« et dont la luonusuvre, méinc lorsqu'ils 

sont )o«irtanent charges, sal randus fecfle 
pftT une sorte de pont A I)assit, — eatoau- 
vement dans non^ dessfoDÄss ces grandes 
bannes fermées, e^t atusltM transvasé la 
contemi des bottes 4>ar<icvltSrea, paOBot 
que le camion-oui onxÂtle poarstdt sa ij|nr- 
née Cette tournée achevée, S Tient rsirea- 
dre les bannes pleines ~ sar .chaqve «ft- 
mion on en peut m-ettre une dizaine — si 
file auHsiUt b(»rH des limites de ta ville. 

Celle (»ération s'uccorapn en un tessps 
trè» court. Pas un chiffon de papier, Ma UB 
détritns ne restent sur la 'voie pi|Miq|ue. 
Grâce aux vtisen clos, pas d'émananwns' m» 
trides, pas de dongT tfinfeetioR par les 
mouches, pas d'ordures répandue« sur Is 
sol par des chiens... ou des biflins. 

Ce jjne f't,-n fail & Bouen,. serait-il ii 
Me de le faire 6 Lille — vU^e où la psônreti 
dea mes laisse encore tant k désirer; à lj|lk 
dont le budget, pourtant, est plus iniponÎM 
que celui de la cariitule ûurtnande f 

Que les édiles  Lillois nlllent doue     qael> 
mutin juger •• de visu ■> des résiilUiU di 
Mbada doiiit aem aasM caaajé de ém- 

T^ar une idôe. 
Us liouveront rertaincment auprès de la 

municipalité rouenuiii'^e, non nxdns prodca- 
te et non moins,.. iii>érale que câle ds 
Lille,  un accueil efnpresgé. 

El ce serait U.ut profit, celle fois, Mirit 
1 nygiéne publi«]ue. 

ordures, ia lodibada dont s 

La guerrcj^alo-Uirqn« 
L'occupation doi tlit ot l'Europe 

Constanimoiil«*, ü juui. 
Il se confirme dan« les milieux oflkiel.i 

que l'Uiili^ et ses alliés sont en di'-soccord 
complet a propoa de l'wcupation des lies, 

I, AlleniJ*gne et l'Aulrii-lie sont disnonî'es à 
ne pas laisser les Italiens occuper Mytilène 
et Olio. ('.»'Ile nouvelle n été accueillie en 
Tuo)uir avet une griinde satisfaction. 

Le parti ollt.mun de la guerre ù outrance 
profite fiar suite de lu silualion pour rame- 
ner à lui In majorité de la population. On 
peut donc penser qu il faut renoncer h l'é- 
ventualité (l'un armntice imminent ou d'une 
questii'n de paix très proctiu 

PETITS 'PAPIERS 

Noii.s avion« déjA pour embellir les voies 
publiques les pylônes des tramway«, les po- 
teau x-Pôclame«, la Tour Eiffel et quelques 
autres agréments du même genre. Il parait 
que ce n'était pas suffisant l'our indiquer 
leurs routes aux monoplans et nnx biplans, 
un sportsman anglais vient d'avoir 1 id^-e 
d'un m« élevé, très élevé, comme il sied, 
et cnuninné de plaques indicatrices : " l^n- 
dr>"rt-Paris, tourner h droite : tourbillon dan- 
gereux '1 et autres ayant pour ohjst la msr- 
elle uivmciblc et sdre do nos aviateurs dai» 
l'espace. 

C'est parfait. Mais il fallait a'y attendre : 
la réclams s'est aussitôt emparée de l'idée du 
«porlsman en question et aux indications 
sur la route \ suivre et les dMaooes k par- 

irir, elle a^iutt^ S(M appels tîntamarres- 
ques : » L«s meilleure monikpiatu sont les 
monoplans X » ; " Aviateurs, n'employé/ 
pas d'autres moteurs que l»-« moteurs Z.-   " 

Ce n'i"St qu'un commencemert et bientiM 
los sémaphore« de la navigation aérienne 
nous appn^ndronl eux aussi que H la liqueur 
Machin est la seule digestive » et que •• pas 
un él^ant n'oserait se faire habiller ailleurs 
que chez k' grand tailleur Chose. >> 

Voilà la ligue contre renlaidtssemenl des 
sites par la pnblleitä dons un cruel embar- 
ras. A peine uurn-t-elJc fini de Hvrer batail- 
le aux placards et panneaux terrestres, qu'il 
lui faudra, ftans désemparer, regarder en 

comme le Clrincheux des H Clocties ■> et 
attraper le torticolis S noter les aoaoooea 
qui truuMeronl le charme des beaux soirs 
d'été. 

'Vous verrei que la lune, quelque )sur, se- 
ra exploitée par un entrepreneur d'annonces 
iummewes. 

Mais oui SQ fut attendu K ce qu'en médi- 
tant de donner des ailes Ii l'humanité, Icac« 
et ses suoeeSsears aisnl travaillé à en munir 
ia fAdasM (fat nous obsède jusiiM dans lies 

■    1 

AU JARVjj/DO 
L\   RËORGAMSATION   B^   IBOLPES 

CUGRlFiEI>B>l£S 

Fez, i juin, 2 U. 30 ^. 

Sur 1,400 hommes environ de« labors ehé> 
ritlens, 378 ont, juscpi'a présent, fait «on> 
neutre leur réponse en ce (|ui concerne haC 
rengagement, U3 ont accepté ; IK ont NCU- 
»é. 

LE PRCrrCNDAVr D.AN8 IM SOUB 

Tanger, & juin. 
On annonce de Mugador que le caM des 

Aln-Djerar sett detacné du prèteodanL C^ 
lui-ci est surtout soutcna par la tribu   dss 
Chtouku. 

Les Négociations 
franco-espagnoiss 

M^Klri'], 5 juin. 
Le« négociuliuiia lianco-espagnolee relati- 

ves h la question   territoriale   praveat Mra - 
considérées comme lermi/ièes.    Les évte^ 
nieiils de Pez et la participafton des trikw 
de la vallée de louergha au sièfe de 1 

chénlitnne ont montiié à Hatrtd SM lilole 
es revendications rrançsisas rançaisas ékieiMtefa 

<■ »écartté, Tt ZibUile 
gnuverneniini   -i.,.t{!iul k oc point soulever 
den ivelle. 
oc a ailmis k-^ pi<-(enttpns espagnoles rela* 
tires aai cola du nord de la vaUée dé 
l'Ouerfrha, Tl n* rnlait plus T"-TtT Tinriiso 
ùi rédaction dans U formule aaMinnt Mri| 
Espagnols t^ passage de ces mte: WVOOMI 
à Kladrid un« formule csiénnri^» «l Ytm 
proposait de spêciiier que I^afi^iB aumB 
entre El-Kcar et Alhiicemas des 
nications dtreclea K. L'adieieUI • 
paru a Paris sujet ft des mtarfr 
riées de nature a créer par la l      .  
testations. ('est pourquoi M. flsslfrsjr «a g 
cherché un autre, mais c'est à U  " 
de cet ad>ec1ir que se borm acU 
dimculté. Comme de eâ« c 
me n'avoir aucune in( 
qu'on  déclare devoir acoepisr 1 
mifAra & déterminer le« taotUtéi 
d« l'ouest k lest du nrnlä(ilei»l 
peut considérer la crtëa f 

Cela est ni vrai c l'os sMeoS ft Mafttt I moBsMeoSft 
GUHA vendredi et Too sail fis I 
saires français ne éer^tmà — 
drid que lorsque la qaeatkm t 
Kl liquidée. On ne ptÂvott 1   

pour les autres queatiens restait fe 1 
ntpsr notoiniMal  celle da cbsMin 4« | 

Ooeat à la oBSitiott ds Taagw on««« 
jourd'hai Meltl A réankr ftJlaartd M^M 

nemenls «w la c 
sation de Taossr. CsU fwÜHUra 1 
les ekeaaa äTiMtsa tmdtaà Ift ta «i i 
JAborifluaea nMMMtl' 


